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Trop souvent on attend du démographe qu’il 
fournisse, Q l’usage éventuel d’autres disciplines, 
quelques données voire quelques analyses relatives 
aux mouvements et structures de la population ; 
graphiques, taux et pyramides constituent l’essentiel 
de son arsenal. Sans renier cette fonction, la démo- 
graphie doit ?I son tour puiser dans les matériaux 
et les démarches des autres disciplines pour dégager 
ce qui fait. la singularité du fait démographique. 
De ce point. de vue le milieu urbain est un des lieux 
privilégiés pour un tel échange interdisciplinaire. 

Si on ne peut réduire le phénomène urbain à son 
aspec.t quantit,atif, on ne doit pas non plus oblitérer 
celui-ci, particulièrement dans le cas d’une ville 
c,omme Abidjan ; capitale depuis 1934, sa population 
est passée de 17.000 habitants dans les années 1930 
à plus de 1,5 million en 1981. Une démarche c.lassique 
peut rendre compte des c.onséquences de cette 
croissance : elle consiste B confronter les rares 
sources de données démographiques (cf. chap. 1). 
Les recensements généraux de 1955 et 1975 et 

l’étude socio-économique de 1963-64 (SEMA) consti- 
tuent des bases assez fiables pour retracer dans les 
grandes lignes vingt ans de croissance et de transfor- 
mation des struc.tures démographiques de l’agglomé- 
ration d’Abidjan (2). 

Une telle démarche, nécessaire et utile, doit être 
dépassée. Pour dégager certaines réalit.és de la ville, 
nous effectuerons un nouvel agencement des données 
collectées au cours de l’enqu&te démographique à 
passages répétés (EPR), enquête que nous avons 
menée en 1978-1979. Les objectifs initiaux de cette 
opération sont purement statistiques (3), mais il 
s’avère possible d’utiliser ces données pour, d’une 
part, vérifier si aux étape.s du développement de 
la ville c.orrespondent des sous-populations netkement 
différenciées (cf. chap. 2), d’autre part prendre en 
compte les types d’habitat, criti:re de st.ratification 
pouvant se montrer plus pertinent (cf. chap. 3). 
Di^s lors une image synthétique de la ville pourra 
être présentée à part,ir de quelques variables socio- 
économiques facilement quantifiables (cf. chap. 4). 

(1) Surtitre de la Rédwtion. 
(2) Nous d&eloppons dans cette part.ie les Bl6ments d’une communication présentée au Con&s International de la Population 

U.I.E.S.P. Manille 19P1 : B Implications du déséquilibre de la structure par âges et. sexe. Le cas d’une mt!tropole africaine : Abidjan 8, 
15 p. mulfip. 

(3) Cette enquéte d&mographique, mise en ceuvre par la Direction de la Statistique, couvre l’ensemble du territoire ; la super- 
vision, l’exploitation et l’analyse de la strat,e Abidjan ont et& confiées à 1’O.R.S.T.O.M. Les données concernant la période 1978-79 
figurant dans cet article proviennent dc cette Etude ci. sont disponibles auprés de la Direction de la Statistique (01 BP V55 Abidjan 01) 
(ANTOINE Ph., HERRY C., 1982). Remercions ici la Direct.ion qui nous autorise a en faire état.. 

L’ah. O.R.S.T.O.AI., Sir. Sri. Hum., vol. SIX, no 1, 1983: 371-395. 
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TARLEAU 1 

Population totale selon l’âge et le sexe à Abidjan en 19$5 et 197.5 

RECENSEMENT DE 1935 RECENSEMENTDE 1975 

Groupe d’âges 
Ensemhlo de la population Population Ivoirienne 

Hommes Femmes R.M. Hommes Femmes R.M. Hommes Femmes R.M. 

o-4. ........... 9.963 9.665 103,l 89.407 86.407 103,s 54.560 52.572 103,x 
5-9 ............ 6.433 6.4OQ 100,4 54.053 59.803 90.4 35.255 39.835 88,5 

10-14 ........... 3.382 3.069 110,‘2 35.091 45.125 77,8 25.005 33.028 75,7 
15-19 ........... 6.731 6.245 107,8 51.796 61.459 84,3 37.193 43.492 85,5 
20-24 ........... 9.753 7.776 125,4 79.288 58.820 134,8 46.834 36.095 129 8 7 
25-29 ........... 12.199 7.110 171.6 68.837 43.847 157,0 31.156 23.885 130,4 
30-34 ........... 7.325 3.862 189,7 45.039 25.535 176,4 18.170 13.834 131,3 
35-39 ........... 5.583 8.717 205,5 34.928 17.925 194,n 14.600 10.247 142,5 
AO-. ........... 3.419 1.355 252,3 22.647 10.612 213,4 9.628 5.961 161,5 
15-49. .......... 2.115 X36 253,O 14.502 6.466 224,3 6.591 3.696 178,3 
50-54. .......... 1.120 452 247,s 7.695 3.759 204,7 3.550 2.192 162,0 
55-59. .......... 657 280 234,6 4.232 2.096 20 1 ,Y 2.146 1.365 157,2 
SO-64 ........... 282 132 213,ô 2.396 1.423 168,1 1.233 963 128,O 
35-69. .......... 168 98 171,‘l 1.154 804 143,5 649 553 117,4 
70-74 ........... 87 69 126,l 640 544 117,6 327 388 84,3 
75 et plus ....... 12.7 75 169,3 617 507 121,7 316 332 95,2 
Non prfkisb. .... 356 201 7.947 5.781 2.969 2.039 

TOTAL ........ 69.700 50.351 

R. M. : Rapport, de mascu1init.b. 

138,4 520.303 430.913 120,7 290.182 270.477 107,3 

1. L’évolution de la structure par âge et par sexe 

1.1. UN BILAN GLOBAL 

Depuis un demi-siècle la ville poursuit sa croissance 
démographique g un rythme annuel soutenu de 
lo*/o & 11 %; les données rassemblées dans le 
tableau 1 permettent de suivre l’évolut,ion des 
structures démographiques entre 1955 et 1975 ; 
durant cetke période, Abidjan est passée de 120.051 
j 951.216 habitants, soit une multiplication par 8 
en 2.0 ans. 

Cette croissance résulte essentiellement d’un double 
courant migratoire : des flux de migrants ivoiriens 
et des apports de migrants étrangers des pays 
avoisinants (Haute-Volta, Mali, Ghana...) qui repré- 
sentaient 40 o/. de la population d’Abidjan au 
moment du recensement de 1975. Ce croît migratoire 
est progressivement relayé par une croissance nat,u- 
relle forte, 4 o/O environ, résultant. d’un taux de 
nat.alité élevé, environ 50 %,, et. d’une mortalité infB- 
rieure g 10 x0. La mortalité infantile est aujourd’hui 
inférieure & 70 x0, sensiblement plus basse que dans 
le rest,e du pays ; les Abidjanais ont une espérance 

de vie de plus de 50 ans. [Direction de la Stat,istique, 
19821. 

Ces c.hiffres doivent être ut&& avec prudence 
dans la mesure où ils se rapport,ent à une population 
dont la structure est très particuliere : la quasi 
absenc.e de vieillards et la sur-représentation des 
âges de faible mortalité conduit, ,!I un taux de morta- 
lité peu élevé qui ne constit,ue donc pas un indicateur 
fiable de l’etBat sanitaire. De la même façon le taux 
de natalité est du même niveau, voire légèrement 
supérieur, que celui enregistré dans le rest:e du pays ; 
pourtant la fécondité des Abidjanaises est plus 
faible : Ie taux de fécondité générale est de 177 %,, 
ZI Abidjan et. de 190 x0 dans le reste du pays ; elles 
mettent au monde en moyenne 5,6 enfants contre 
6,6 pour l’ensemble du pays. 

La sur-représentation des femmes aux groupes 
d’âges les plus féconds et, les faibles effectifs entre 
10 et 20 ans permetknt d’atteindre un taux de 
natalité de 50 %,, ; pourtant, en comparant avec 
l’ensemble du pays, on constate une précoc.ité moins 
marquée de la fécondité et des niveaux sensiblement 
plus bas aux àges les plus féconds (20-30 ans). Ces 
premières données globales mériteraient d’être nuan- 

Cffh. O.H.S.T.O.M., SE~. Sci. Hum., vol. XIX, no 1, 1983: 371-385. 
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cées, notamment en fonction de la nationalite, les 
étrangeres étant plus fécondes que les Ivoiriennes. 

Pour analyser l’évolution des structures entre 
1955 et 1975 on a établi des pyramides exprimées 
en effectifs relatifs. Les caractéristiques princ.ipales 
de la pyramide etablie a partir du recensement de 
1975 (en grisé sur la figure 1) sont : 

- une population jeune avec une forte proportion 
de ((moins de 15 ans )); 

- une concentration des adultes entre 20 et 30 ans ; 
- une quasi absence des personnes âgées ; 
- une dissymétrie entre les sexes qui s’inverse a 

vingt, ans : le rapport de masculinité est nettement 
inférieur à 100 entre 5 et 20 ans ; au-del&, les hommes 
deviennent très largement majoritaires (rapport de 
masculinité de 176 a 30-34 ans), donnant cette allure 
Q déhanchée u à la pyramide ; ce profil résulte en par- 
tie de l’écart d’age entre les conjoint,s (8 ans environ). 

Ces différentes caract,érist.iques étaient net.tement 
plus marquées en 1935, mais avec un groupe d’âge 
10-15 ans plus équilibré ; deux tendances apparaissent 
nettement : le rajeunissement et le rééquilibrage 
progressif entre les sexes. La superposition de ces 
pyramides permet de bien visualiser cette évolution. 
La pyramide établie à partir de l’enquête de 1963 
occupe une position intermédiaire entre celles de 
1955 et 1975 Q presque tous les âges adult.es. Le 
tableau II résume quelques faits saillants de l’évolu- 
tion des structures. 

la pyramide des Ages (1955-1975) 

TARLEAU II 

Quelques indicateurs de structure 

INDICATEURS 1955 1975 

Proportion de (I- 15 ans ». ........... 32,6 yO 393 % 
Proportion de (1 15-55 ans u ............ 65 7 44 

1:7 % 
59 % 

Proport.ion de a 55 ans et + % .......... L5 % 
Proportion d’hommes.. ............... 58 % 55 i& 
Proportion de femmes de - 20 ans ..... 21 % 27 y$, 

Une analyse trop rapide nous amènerait à avancer 
une explication classique : le rééquilibrage des sexes 
correspond au passage d’une migration individuelle 
à une migration familiale. Si ce phénomène existe, 
tout parikulièrement chez les étrangers, il ne consti- 
tue pas la seule explication. Chez les Voltaïques, par 
exemple, le rapport de masculinité est. passé de 291 
en 1955 a 181 en 1963 pour atteindre 149 en 1975. 
Cette tendance au rééquilibrage se réalise aux âges 
de forte féc.ondit,é et entraîne une natalité élevée 
dans la population étrangére, qui se G reproduit )) 
sur place (les étrangers représentent 43 o/. des 4 nés à 
Abidjan )) dans le groupe d’age O-4 ans). A moins 
d’un renversement profond et durable de la conjonc.- 
ture, on assiste à l’émergence d’une catégorie de 
migrants étrangers de seconde génération (l), eer- 

(1) L’expression u migrank de seconde gknération n est impropre en ce sens que, puisqu’ils sont nk sw placet, ils ne sont pas 
des migrants ; il reste que, pour les nationaux, ce sont dos Etrangers au même titre qur. leurs parents. 

Cah. O.R.S.T.O..M., st?r. Sci. Hum., vol. XIX, no 9, 1983: 371-396. 
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tainement. mieux int&rés aux conditions de vie 
citadine que leurs parents, mais coupés de leur 
milieu rural d’origine que bien souvent ils np 
connaissent pas. Leur devenir a Abidjan est pourt.ant 
incertain puisqu’il peut &tre remis en cause par des 
décisions politiques. Toutefois les problèmes de 
scolarisat,ion et la forte rotation de la plupart des 
migrants étrangers entraînent de nombreuses migra- 
t.ions de ret,our, de jeunes, mais aussi de couples. 
Ainsi, en 1975 les jeunes ét,rangers ne représentaient 
que 28 y;, du groupe d’àge 10-19 ans. 

1.2. UN L)tiCLIN RELATIF DE LA I’ROPORTION 
D’ÉTRANGERS 

Si l’on veut suivre l’évolut,ion de la seule population 
étrangere, on bute sur une difficulté de taille ; le 
witère de nationalit6 n’ét,ait, pas pris en con1pt.e avant, 
l“Ind4pendance (196(j), alors que les unit.és territo- 
riales existaient d&j&. De nombreux travaux ont, 
par ailleurs assimilé A tort lieu de naissance et, 
nationalité. Ainsi RERNUS [ 19621, commentant les 
résultats du recensement de 1955, afflrme que les 
Ivoiriens 0 reprbsentent 62 cg de la population, les 
Voltaïques 13,2 yo01 les Maliens 9,9 y0 )), alors qu’if 
ne s’agit que d’une repartition par lieu de naissance, 
ce qui conduit Q une forte sous-estimation du nombre 
des étrangers. Le dénombrement exact des nationa- 
lités s’avérant impossible, on peut toutefois procéder 
à une évaluaCon des effectifs a partir des groupes 
ethniques, le recensement de 1955 présentant des 
données sufEsamment détaillées. Un problème sub- 
sist,e pour le groupe Mandingue où il n’est. pas 
possible de dissocier avec pré&ion Ivoiriens et Non 
Ivoiriens. On retient l’hypot,hése que la proportion 
de nat.ionaux est légèrement infërieure à celle de 
1978, soit environ 45 y0 d’ivoiriens. On about,it aux 
estimat.ions suivantes pour 1955 (tabl. TII), of’frant 
ainsi une comparaison possible avec les données de 
1975. 

TABLEAU III 

Rt:parfition par nntirmdifés 

NATIONALITÉ 
1955 

NA % 

Ivoirienne. . . . . . . . 
l’oltaïyue ............ 
Malienne. ............ 
Autre africaine ....... 
Non africaine. ....... 
Non pr&i&e ......... 

Total ................ 

58.900 49 
16.400 14 
12.000 10 
21.700 20 

8.100 7 

120.100 100 

1975 
NA 70 

560.659 58,9 
157.188 16,s 
83.507 P,8 

115.691 12,,2 
25.250 2,7 

8.921 0,9 

951.216 100 

Notre évaluation reste witiquable, mais elle recou- 
vre mieux les diséinctions de nationalité que le c,ritère 
de lieu de naissance. Ainsi, il apparaît, que le poids 
relat,if des Etrangers a décliné. Majorit,aires en 1955, 
ils représentent encore 40 o/. de la population de la 
ville en 1975, et l’on doit not,er leur part prkpondé- 
rante aux groupes d’ages actifs masculins : entre 25 
et 44 ans on dénombre 57 70 d’étrangers. Seule la 
population voltaïque voit s’accroître ses effectifs. 
Par cont.re le nombre des originaires du Ghana, du 
Nigéria, . . . décroit en valeur relative. La population 
non afric.aine semble fortement sous estimée en 1975. 

1.3. DIVERSITÉ ETHNIQUE ET RÉÉ~~UILIBRAGE DES 
SEXES 

Pour la population ivoirienne, les mutations sont 
très diverses. Le phénomène peut être appréhendé 
sous l’angle ethnique ; on a alors retenu la décompo- 
sition simplifiée en cinq grands groupes : les Mande 
du nord (Malinké) au nord-ouest, les Voltaïques 
(Sénoufo, Lobi, Koulango...) au nord-est, les Mandé 
du sud (Dan, Goura...) a l’ouest et au cent.re, les 
Krou (E%t&, Gu&é...) au centre-ouest et sud-ouest 

TARLEAU IV 

Rbpurtifion ethnique: Côfe $Ivoire ef Abidjan 

C;ROUPE ETIINIQUE 

ABIDJAN 
C%TE 

1955 1975 U'IVOIRE 

9d % 
1975 

Akan .................... 31.800 54 251.689 51 2.211.931 
Krou .................... 12.150 21 123.759 2% 825.117 
Mandé Nord .............. 6.500 11 70.225 13 709.839 
Mantic! Slld ............... 3.850 8 

l 

42.15ï 8 6a.(.b53 
Voltaiyuc ................. 3.600 6 34.514 6 800.098 

PROPORTION 

A ABIDJAN 

1975 
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et les Akan (Baoulé, Agni, Lagunaires...) au centre el 
au sud-est. Ces grands groupes sont répartis dans des 
milieux géographiques dif’fërenciés (forêts ombrophi- 
les, savanes et for& shches) et relèvent d’organisa- 
tions sociales souvent très contrastées. La répart,it.ion 
par grands groupes ethniques figure au tableau ‘IV. 
Nos estimations concernant 1955 sont sujettes ti 
c,aution essentiellement pour le groupe Mandi! Nord 
(voir infra). Si globalement la proport.ion d”Ivoiriens 
a augmenté, passant de 49 o/. en 1955 & 59 yo en 
1975, on doit relever la remarquable constance de la 
répartit.ion par groupe ethnique ; les Akan rest,ent 
majoritaires (50 % des Ivoiriens), devant les Ecrou 
(22 %). 

Le groupe Akan a toujours c.onnu une migration 
féminine importante vers le milieu urbain. Ainsi, 
en 1955 chez les BaoulB 011 comptait 6.459 femmes 
pour 4.690 h0mme.s au groupe d’âge 15-29 ans. 
P. ÉTIENNE [1968] pense que l’archétype de la 
migrante baoulé se trouva élaboré dés les début.s de 
la c.olonisation. (( Les premiers noyaux de peuplement 
non traditionnel constituPrent très vite un milieu d’accueil 
pour les filles et les jeunes femmes qui voulaient échap- 
per à des conirairlfes sociales impost;es par une union 
frop prEcoce à leur gré. En effet les liaisons qu’elles 
pouvaient eilfreferlir avec las Etrangers de la ville, méme 
en cas de grossesse, n’impliquaienf uucun engagement 
de caractère durable... u. Il y a une quinzaine d’années 
la femme baoul& recherchait une indépendance. 
Aujourd’hui, à Abidjan pour c.e groupe ethnique, 
l’équilibre entre les sexes se rét.ablit (sauf pour les 
jeunes àges) et on trouve le schéma inverse d’un 
rattrapage masculin ; la campagne baoulé, qui ne 
retenait plus ses filles, ne retient plus ses garGons. 
Dans d’autres ethnies comme les Krou, où l’excédent 
d’hommes d’âge actif était marqué en 1955, on not,e 
au çonlraire une féminisation relative de la pyramide. 
Ainsi pour le groupe 20-39 ans le rapport de masculi- 
nit,é entre 1955 et 1975 passe de 164 à 135, et, pour 
le groupe 40-59 ans, de 720 a 240 ; cette évolution 
traduit-elle l’installat.ion et l’insert,ion de couples 
dans la ville, ou bien le développement d’une migra- 
t.ion féminine indépendante? Une partie des femmes 
cherchent à échapper A la condition qui leur est 
réservée en milieu rural. Ainsi, en milieu bété, (t les 
femmes, bien qu’elles soient censëes parfager une vie 
commune avec leur mari, coiwfifrrent la première main- 
d’cerrvre utilist;e par ces derniers ; lorsqu’on les interroge, 
elles formulent un rapport d’emplogeur 0. employées 
en toute lucidif&... L’esode rural fkminin est donc UJI 
phénomène qui prend aujourd’hui de plus en plus 
d’ampleur et qui, par contre coup, angrnente et jikstifie 
celui des hommes o [DOZON, 19811. 

toutes nationalités 

- Ivoiriens 

-_--- EtranYerS 

20 25 30 35 40 45 SO SS ns.; 

FIG. 2. - Proportions de femmes mariées 

11 apparaît. nettement que la féminisation de la 
pyramide ne correspond pas simplement à l’implan- 
tation de familles à Abidjan. La proportion de chefs 
de ménage feminins s’accroit de façon sensible : de 
6 o/. en 1963, elle passe à plus de 10 74 aujourd’hui 
et. at,teint 12,5 O/. pour les Ivoiriennes. Le phénomène 
s’accentue pour des groupes ethniques comme les 
Krou OU la proportion passe de 2 yo en 1963 à 10 ($$ 
en 1978. L’évolution des comportements face g la 
nuptialité est caractérist,iyue du souci d’indépendance 
plus marqué chez les femmes : globalement, la propor- 
tion de femmes G mariées 4 (1) baisse. Mais, surt,out, 
la proport,ion devient, particuliérement faible pour 
les jeunes générations d’ivoiriennes (fig. 2). 

S’agitri d’un simple retard a l’âge au mariage ou 
d’un phénoméne plus profond de remise en cause des 
rapports hommes-femmes? « Les cifadines, aguerries 
pur la ville, ressentent-elles plus vivemenf l’exploitation 
subie par les villageoises’? . . . Si elles ne veulent plus 
de cette existence au village ce n’est pas pour en accepter 
la réplique en [ville * [VIDAL, 19771. 

(1) Par femme mariée, il faut. entendre femme en union, que ce soit. un mariage I@l, coutumier, ou par une union libre. 

Cah. O.R.S.T.O.M., st’r. Sci. Hum., vol. XIX, no 4, 1963: 371-395. 



376 PH. ANTOINE. CL. HERRY 

T4BLEAU v 

Lieu de naissance des re’sidants ù Abidjan en 1978 en ?(, 

GROUPE D'ÂGE ABIDJAN c. Iv-POR&T c. IV-SavaNEl ÉTRANGER 

o-4 ................ 82 9 4 5 
6-9 ................ 6ti 17 7 10 

10-1-i............... 47 2.9 12 11 
15-19 ............... zy 40 17 21 
00-2-i. .............. 10 38 17 35 
25-29 ............... 6 33 17 44 
30-34. .............. 5 27 18 49 
35-39 ............... 5 27 18 51 
40-49 ............... 7 26 18 50 
60-69 ............... 10 26 20 45 
60-69 ............... 16 24 19 41 
70 et. +. ........... 25 25 2% 28 

1.4. RAJEUNISSEMENT ET MOBILITÉ 

L’un des aspects essentiels de la pyramide de 1975 
est son rajeunissement, résultant du rkéquilibrage 
par sexe de la population adulte. ‘11 est intéressant 
d’essayer de c.omparer le nombre de « nés a Abidjan N 
rkidant en 1975 avec le nombre de survivants des 
naissances enregistrees dans la ville durant la période 
1955-1975. Il ne peut s’agir que d’une approximation 
fondée sur des hypothèses de fécondité et de mortalit.8 
(la mortalité déclinant régulièrement de 210 a moins 
de 100 x0 entre 1955 et 1975 et. la fécondité restant 
sensiblement la mPme). Après calc.ul nous obtenons 
une proportion d’environ 25 oh d’enfants nés a 
Abidjan qui ont, quitté la ville après leur naissance 
et. avant l’àge de 10 ans. 

Par ailleurs, la prépondérance numérique des nat,ifs 
déwoit rapidement : dès l’âge de 10 ans ils deviennent 
minorit~aires ; cela apparaît 4 la lecture du tableau V. 
Comme dans de nombreuses mktropoles, c’est ti partir 
de 15 ans que s’accroît, fortement l’apport, migratoire 
dû en partie a la scolarisation qui constitue dans bien 
des cas un prt%ext,e au départ : (< Cette volorzt~ de 
poursuivre (C corite que coûte 0 des b%des qui ne donnerit 
pas nécessairement clc! qualification en cache me autre, 
celle de ne plus 0 vivre au village 0, lieu périphérique oti 
survit un pouvoir résiduel s [VERDEAUX, 19811, pou- 
voir qui impose t,rop de contraintes aux jeunes 
générations. Dans les villages étudiés par cet auteur 
(à $0 kilomét~res d’Abidjan), la proportion de citadins 
passe de 20 $4 pour les individus âgés de 45 à 60 ans 
à plus de 70 0/o pour les 15-25 ans. On imagine 
fac.ilement la structure déséquilibrée de certaines 
rkgions rurales, où les vieux dominent, largement.. 

La lecture de la pyramide apporte peu d’informa- 
tions sur un autre phfkomkne important : la forte 
rotation de la population qui influe sur la structure 

retardant probablement le rééquilibrage. Ainsi, en 
1963-64, 20 yo des hommes et 17 yo des femmes ont 
quitté la ville avant un an de séjour, et au del& de 
7 ans nous retrouvons moins de la moitié de l’effectif 
[ROUSSEL ef al., 19681. Cette mobilité semble s’être 
ralentie au cours des dernières années ; elle reste 
toutefois trés importante. Quant a la mobilité intra 
urbaine, elle est particulkement intense. Les pre- 
miers résultats de l’enqw%e à. passages répétés per- 
mettent de dresser un tableau des t,aux de départ pour 
les populations ivoiriennes (tabl. VT), en distinguant 
les déplacements intra-urbains et les dépar& hors 
d’Abidjan. Le solde migrat,oire nous donne la balance 
entre dépark et arrivées. Si les déplacements internes 
à la ville sont équivalents pour les deux sexes (17 y0 
des Ivoiriens changent de résidence à Abidjan durant 
l’année d’observation) les dkplacements externes à la 
ville sont, plus importants c.hez les femmes ivoiriennes, 
particulièrement entre 10 et 20 ans. Cet*te fort,e 
mobilitk est pour partie l’expression des rapports 
ville-campagne de néo-citadins non encore integrés ?X 
la ville. A bon nombre d’I’voiriens s’applique la notion 
d’« espace de vie 1) défini comme l’ensemble des lieux 
avec. lesquels l’individu peut être en rapport à un 
moment donné [COURGEAU, 19771. Ce concept dB- 
cilement ut.ilisable en démographie rend bien compt,e 
de réalitks sociales non chiffrables. De nombreux 
individus possèdent deux lieux de résidenc,e, l’un à 
Abidjan, le second au village ou dans un autre cenke 
urbain. ‘Il n’y a pas vraiment de distinction demeure 
principale / demeure secondaire et la vie se répartit 
au sein de cet espace au ryt,hme des événemenk 
familiaux. C’est le cas pour bien des Abidjanais 
originaires des régions proches qui, tout en étant ti la 
ville, continuent de vivre aussi au village ou dans un 
aut,re centre urbain ; c’est vrai en particulier pour 
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Tnucr de rnigrnlion, populnficm ivoirienne 

Groupe d’âge 
(annt% r&olue) 

Ses0 masculin Sexe Fkminin 

Dkplacements DBpart hors Solde Déplacemrnts Dtpart, hors Solde 
intra-urbain d’Abidjan migratoire intra-urbain d’Abidjan migratoire 

O-d.................. 15,-i 12,7 - 1,s 1‘4,9 13,X O,l 
5-g.................. 13,7 Id,4 - 4,9 14,s 14.8 23 
.o-14.. . . . . . . . . . . . 11,8 12,7 4,4 14,s /cl,4 9,l 
5-19................. IL?,9 lY,5 11,8 24,6 CI-l-,1 Il,4 
!O-24. . . . . . . . . . . . . . 25;2 10,l 11,4 TO,5 15,a 61 
!5-‘29 *................ 24.7 10,4 v oo,1 1’5 6 4,s 
10-3-i. . . . . . . . . . . . . . 19,6 731 5,1 15,7 s:e l,l 
15-39. . . . . . . . . , . . . . 13,9 6,3 232 10,P !a,2 -0,ô 
LO-44. , . . . . . . . . . . . . . 13,4 5,7 0,7 7,H 9,9 1 
L5-kg................. 18,9 2,8 ‘335 $5 8.3 3,G 
io-54................. 10,3 3 1,6 Y,4 $9 3 
15-50................. 83 7,7 - 1,9 5,9 13,T 6,3 
io-69. . . . . . . . . . . . . . 2,7 5,6 - 0,5 0,l lG,l 0,2 

TOTAL.. . . . . . . 17,5 Il,7 4,4 17 15,l 5,7 

certaines femmes qui, bien que passant une partie de 
leur vie avec leur mari, résident aussi fréquemment 
chez des parents pour des périodes plus ou moins lon- 
gues, apri?s un accouchement par exemple. Leur pré- 
sence est revendiquée aussi bien par le mari que par la 
famille d’accueil ; ce phénomène est diflîcilement 
traduisible en chiffres mais montre bien l’interpéné- 
tration milieu d’awueil / milieu d’origine. S’agitcil 
d’un phénomkne de transition? On peut le supposer 
dans la mesure où il touche les milieux les moins 
intégrés (habitat minimum, faible revenu, emploi 
précaire, etc.) alors que les milieux plus aisés semblent, 
avoir largement surmont& ce stade. Les consultations 
électorales récent.es (élections législatives puis muni- 
ripales du dernier kimestre de 1980) sont révélatrices 
de l’absence d’une conscience abidjanaise : la plupart 
des Ivoiriens résidant dans la c.apitale se sont préoc- 
cupés avant tout des élections dans leur circonscrip- 
tion d’origine, la participation a donc été très faible 
dans les 10 nouvelles communes de l’agglomération. 
Abidjan demeure le terroir et le territoire de la 
communauté Ebrié ; très minoritaires démographi- 
quement (8.196 en 1935, soit 6 yo de la population, et 
31.350 en 1975, soit. 3 o/. seulement) ils ont cependant 
obtenu sept sièges de député et six mairies. Les 
Ebrié, solidement implantés dans leurs villages, se 
sont mobilisés malgré la dissémination dans la ville 
d’une bonne partie des jeunes actifs (la pyramide 

des âges des villages Ebrié est celle d’une zone 
d’émigration semblable H celle de la savane, par 
exemple). Ils veulent rester maîtres chez eux et leur 
pouvoir sur le foncier est, toujours très fort. Cette 
volonté n’a pu aboutir SI un t.el résultat que grâce au 
désintérêt certain des autres groupes ethniques ; 
avant detre abidjanais on est un originaire de Daloa, 
Bouna, Korhogo, etc.. Inversement, la plupart des 
députés de l’intérieur du pays sont résidents à 
Abidjan ; leur réussite soriale dans la capitale a 
confortk leur pouvoir local. 

2. Les étapes de la croissance d’Abidjan 

2.1. LES DIVISIONS TERRITORIALES 

Nous reprenons en la généralisant l’idée de 
Ph. HAERINGER (développée dans la notice Abidjan 
1976 de l’At.las de Cote d’ivoire, 1978) pour qui la 
croissance d’Abidjan a connu trois grandes étapes, 
trois changements d’échelle successifs correspondant 
chacun ZI un st.ade bien défini de l’histoire politique 
et économique de l’agglomération. Retrouve-t-on 
trace, dans les structures démographiques, des trois 
grandes périodes de la cr0issanc.e de la ville? Les 
trois étapes se sont inscrit& dans t.rois périmèt‘res (1) 
présentés sur la figure 3 : 

(1) Dans l’analyse qui suit, nous considerons ces trois ensembles indkpendamment les uns des autres : le centre et deux 
couronnes successives, mais non additionnées. 

Cah. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., uol. SIX, no 4, 1983: 371-393, 
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Ann& ................................ 

Population. ......................... 

I Ckoissanw annuelle moyenne. . . . . . . . 

TABLEAU VII 
Croissanre d’Abidjan 

Ville fi coloniale 0 Ville n port.uaire 8 Nouveau périmtitrc 
<- 600 hectares + -+ 12.000 hectares -+ + 60.000 hectares -+ 

1912 1934 1950’ 1955 1963 3970 1975 1978’ 1981 

1.400 17.000 65.000 125.000 251.000 550.000 951.000 1.269.000 1.750.000 

12 yo l 10 yI I 10 y& I 11,5 y& I 10,7 :‘o 

l Estimations. 

- la ville coloniale 1912-1900 ; 
- la ville portuaire 1950-1970 ; 
- le nouveau périmètre 1970-1981. 
Le tableau VII donne l’évolution globale chiffrée 
de la population d’Abidjan par rapport au dkoupage 
retenu. 

La subdivision géographique de base retenue au 
moment de l’enquête était l’arrondissement,, entité 
administrat.ive (1) que nous avons dénommée quar- 
tier, terme plus couramment utilisé ; nous présente- 
rons succ.inctement ces quartiers en décrivant les 
t.rois (c périmètres )x. 

La uille coloniale 

L‘a constkution de la ville coloniale, (( cœur hist,o- 
rique u de la c.ité, s’étend de la naissance du chemin de 
fer au choix d’Abidjan comme capitale puis au 
percement du canal de Vridi. Cette période se carac- 
térise par le rôle adminikatif de la ville. Trois 
quartiers se sont dkveloppés : le Plateau affecté i+ 
l’administration, au commerce, k l’habitat résident,iel, 
et deux quartiers populaires, Adjami! au nord et 
Treichville au sud. Cet ensemble ne c.omptait gu&re 
plus de 65.000 habitants en 1950, contre 312.000 
aujourd’hui : l’extension territoriale n’a pas empêc.hé 
une densification extrême de ces quartiers anciens. 
Nous avons ajouté à ces quartiers l’ensemble des 
villages Ebrié, puisque notre critère est, l’ancienneté 
d’implantation ; Je fait d’introduire cette popuIat.ion 
autocht.one influe légèrement sur les résultats, sa 
structure étant trés différente de celle des autres 
abidjanais, immigrés en tr&s grande majorité. 

La ztille porfrznire 

Elle correspond au boom économique et politique 
de la ville, consécutif & l’ouverture du canal de Vridi 

- 

el a l’aménagemenl du meilleur port en eaux profon- 
des du golfe de Guinée. L’accession & l’indépendance, 
et sur le plan social la construct.ion des premiers 
grands programmes d’habitat économique marquent 
c,ett.e période qui a vu la création de nouveaux 
quartiers ; outre l’estension d’Adjamé vers le nord, 
il s’agit, des quartiers d’Attiécoubé, Williamsville, 
Cocody, Marcory, Koumassi et de la zone 4 ; par 
ailleurs une large zone d’habitat spontané située a 
Port-Bouet a aujourd’hui totalement disparu, mais 
quelques campements subsistent sur le littoral de 
Port Bouet à Vridi. L’aspect résidentiel l’emporte 
en zone 4, Marcory nord, et dans une moindre mesure 
à Cocody, le plus (t prestigieux 1) pourtant ; de nom- 
breux programmes d’habitat social groupé ont été 
réalisés dans c.e quartier. De vastes zones du même 
type économique groupé ont vu le jour 5 Adjamé 
Nord, Koumassi et Marcory. Les quartiers d’habitat 
traditionnel, et surtout leurs extensions illégales, se 
sont. implantés dans des zones souvent peu favorables 
ci l’urbanisation comme Att.iéc,oubé, très enclavé et 
de configuration tourmentée et aussi Koumassi 
partiellement8 construit sur des bas fonds inondables 
dont le drainage est particulikrement diffkile et 
onkeux. Par ailleurs une frange de peuplement se 
développait autour des villages Ebrié de la rive Ouest 
de la baie du Banco. L’ensemble du périmktre urba- 
nisé de 1950 à 1970 comptait 375.000 habitants au 
moment de l’enquête. 

Abidjan connaissant une croissance soutenue, au 
dessus de 10 yh l’an (soit, un doublement tous les 
7 ans environ), la ville dès 1970 (( explosait. D hors 
de ses limites pourtant, récentes et se développait 
dans divers sites & partir de p0les spont,anés ou 

(1 j Jusqu’en 1978 la commune comprenkt 12 arrondissements, Abobo et Yopougon dt%pendant. administrativement de la sous- 
pr8frcture de Bingerville. En 1979 l’agglomération a été diviske en 10 communes. 
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OUEST 

FIG. 3. - La croissance spatiale d’bùidjan 

volontaires, créant de véritables (( cit.és-dortoir )) (vil- 
les nouvelles?) En même temps, des qüartiers déjà 
existants tels que Marcory et Koumassi s’etendaient 
du fait d’une véritable (( colonisation u des marécages 
du centre de l’île de Pet-it-Bassam. 

Pendant Cett#e période, l’agglomération s’est éten- 
due dans tout,es les directions : au nord, Abobo-gare, 
a connu un développement. spontané autour d’un 
petit noyau déja exist,ant et est devenu le plus gros 
quartier de la capit.ale : à l’ouest,, 5Yopougon, ont. 
été réalisés simultanément un important programme 
de logement social, et quelques zones d’habitat 
traditionnel offertes Q l’initiat5ve privée ; à l’est, 
aux Beux Plateaux et a la Riviera, se développaient 
de vastes opérations d’habitat, résidentiel ; au sud, 
à Port Bouet un autre programme de logement social 
était en voie d’achèvement, et une forte poussée 
d’habitat spontané se manifestait sur le littoral de 
part et d’autre de la route de Grand-Bassam. Pendant 

cette période les nombreux villages autochtones inclus 
dans le périmétre ont également connu un dévelop- 
pement rapide, Au t.otal, avec près de 580.000 habi- 
tants en 1978, ce périmetre a déjà un poids import,ant 
dans l’ensemble urbain et deviendra rapidement 
prépondérant. 

Si d’un point de vue pratique le (t quartier )) est 
une subdivision int,éressante dans la mesure où il 
c.orrespond à une réalité administrat,ive (dans cette 
étude nous avons retenu le découpage qui prévalait 
au moment de I’enquP,te et légérement modifié depuis) 
et surf;out du fait qu’il est familier à I’abidjanais, la 
disparité des tailles et le faible effectif de nombre 
d’entre eux ont imposé l’idée d’un nouveau découpage 
en -g@mdes zones géographiques homogènes par la 
taille et correspondant aux grands axes de develop- 
peulent, de la ville. Ces quartiers, que nous avons 
dénommés Nord, Ouest, Sud, Est, Centre-Nord, 
Centre-Sud, sont representks sur la figure 3. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XIX, no 4, ltlR.7: d?‘l-~~~.j. 
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2.2. LES STRUCTURES DÉMOGRAPHlQUES DES TROIS 

PÉRIMÈTRES 

Les trois phases de l’évolution de la ville se retrou- 
ventrelles dans les structures dkmographiques des 
trois grandes zones considérées ? Les pyramides des 
âges (fig. 4) montrent des différences sensibles dans la 
répartition par âges. Elles sont toutes les t,rois trés 
déséquilibrées mais de façon différente. La plus 
harmonieuse globalement est. celle de la ville coloniale, 
donc des quartiers les plus anciens ; la proport,ion 
relativement forte de personnes âgées est en partie le 
fait des villages autocht(ones dont la structure globale 
est celle, classique, des zones d’émigration : les adultes 
ont quitt,é les villages, même s’ils sont inclus dans la 
ville, pour des quartiers nouveaux plus attractifs. 
Le creux enregist.ré pour les garçons entre 5 et 20 ans 
est nettement inférieur à la moyenne d’Abidjan, 
tout comme est inférieure à la moyenne la sur- 
représentation féminine aux mêmes Ages. La ville 

IVOIRIENS 
Ville colahiale 

portuaire a une struc.ture bien plus déséquilibrée 
avec une trè.s forte sur-représentation féminine avant 
20 ans puis un renversement et une tout aussi forte 
sur-représentation masculine après cet àge ; l’effectif 
de personnes âgées y est très faible. La pyramide du 
nouveau périmètre présente les memes t,endances 
globales que c.elles c,onstat.ées pour la ville portuaire 
mais beaucoup plus exacerbées, le c.reux pour les 
hommes & 10-15 ans étant très important. 

Finalement on ne décèle pas de différences fonda- 
mentales entre les trois skuctures : les caractéris- 
tiques sont) les mémes, on note simplement que plus 
le quartier est de création rbcente, plus l’amplitude 
des déformations observées est importante. Pourtant, 
une analyse plus fine permet. d’approfondir nos 
remarques ; il faut pour cela se référer aux rappork de 
masculinité par groupes d’ages et a la différencia- 
tion ivoiriens - non ivoiriens ; la figure 5 et les 
tableaux VIII et IX permettent cette analyse. 

5 10 

Ages 

1s 20 25 30 35 40 45 50 55 60 ô5 

FIG. 5. - Rapports de masculinitb dans les trois pcirimhtres 
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TARLEAU VIII 

Hupporf ivoiriens étrangers pur pé.rim?fre 

Ville Vi110 Nouveau 
C~~loniale Portuaire Pkimtt.re 

Ivoiriens. . . . . . . . . oc),5 62,3 67,4 

Non i\ oiriens.. . . . 39,5 37,7 32,6 

5; de I’ensemhle.. 241 29,2 46,7 

ori $JeLlts ét.ablir la répartition de ces populations 
par grands groupes d’âges et par nationalités. La 
figure 5 montre que l’amalgame ivoiriens - non ivoi- 
riens ne pouvait permettre qu’une étude sommaire, 
voire erronée, tant la structure des populations est, 
diff6rent.e quelle que soit la zone considérée... La 

répartition par sexe de la population ivoirienne est 
plus équilibrée dans tous les cas, même si le rapport 
de masculinité atteint. plus de 200 entre 40 et 55 ans 
dans la ville portuaire. La ville coloniale a une struc- 
ture nettement différenciée, aussi bien pour les 
ivoiriens que pour les étrangers ; par contre les deux 
autares périmètres sont assez proches l’un de l’autre, 
mais c’est le plus ancien (ville portuaire) qui est aussi 
le plus déséquilibré, ce qui va a l’encontre de l’idée 
d’un rééquilibrage des quartiers en fonction de leur 
ancienneté,. L’élément, commun réside dans la sur- 
représentation systématique des filles entre 10 et 
25 ans et dans des proportions semblables quelle 
que soit la population de référence. On peut l’expli- 
quer par le départ de garçons pour être scolarisés au 
G village )>, et surtout par l’immigration massive de 
jeunes filles venant à Abidjan en tant que bonne, 
aide familiale, etc. Nous en parlerons plus longuement 
g propos de l’habitat. 

Répartition par grands groupes #tiges, par sexe et nafionalifè 

I \IILLE COLONIALE I VILLE PORTlJAIRE I NOUVEAU PÉRr~~fixTmz I 

0-l-l. ans.. ...... 
15-49 ans.. ...... 
5n et + ......... 

Cercle par cercle on peut apporter quelques élé- 
ments d’esplication. La ville coloniale se singularise, 
en particulier chez les ivoiriens pour lesquels les 
rapp0rt.s de masculinité sont presque t.oujours infé- 
rieurs à 100. On y constate une concentration de 
femmes c.hef de ménage pour l’essentiel d’ethnie 
Rkan. Ces ménages ont souvent une composition 
largement féminine ce qui peut expliquer le rapport 
hommes-femmes global ; il s’agit aussi de femmes 
implantées de longue date & Abidjan. Pour les étran- 
gers, les rapports de masculinité se maintiennent à 
un niveau élevé et régulier, aux alentours de 200, 
malgré l’anc.iennetk des quartiers : mais ces ratios 
élevés s’observent R des ages beaucoup plus précoces 
qu’ailleurs. Le centre historique de la ville est donc 
la zone cl’awueil privilégiée des jeunes ét,rangers 
Glibataires ; c’est là en effet que l’on t.rouve des 
entrepùts-dortoirs (l accueillant D de 20 a 50 personnes, 
autour des grands march6s de Treichville et d’Adjan 
en particulier. 

La ville portuaire est la plus déséquilibrée des 
trois, qu’il s’agisse des ivoiriens ou non, mais ce 
déséquilibre se produit à des niveaux très différents, 
les rapports de masculinité. passant du simple au 
double selon la population considérée, c’est en quel- 
que sorte la ville des travailleurs de l’industrie. 

Le nouveau périmètre est le plus G ivoirien )) des 
trois avec 67,4 y0 de nationaux. Ce chiffre résulte en 
fait de la c.onbinaison de deux phénomènes opposés 
propres 8 ces zones nouvellement urbanisées : on y 
trouve d’une part les campements ou bidonvilles 
situés principalement dans le quartier Sud et peuplés 
en quasi totalité d’ékangers, et d’aut.re part les 
(( villes nouvelles u très largement ivoiriennes (quartier 
Nord 74 ‘$$, Ouest 78 %). Le Nord et l’Ouest sont 
des quartiers d’accueil de jeunes ménages ivoiriens, 
d’ou une forte proportion d’enfants de moins de 
5 ans, le creux plus marqué de 5 .+ 15 ans, et la sur- 
reprksentation des femmes adult,es. Par contre les 
bidonvilles des quartiers sud sont très déséquilibrés, 
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les hommes y ét.a& majoritaires avec globalement 
les mknes caractéristiques que dans la ville portuaire. 

Si l’on exclut la spécificité de la population ivoi- 
rienne dans la ville coloniale, force est d’admettre 
la relative homogénéité d’ensemble, le profil général 
des pyramides étant & peu près le même malgré des 
composantes de peuplement différentes. La compa- 
raison des structures de la ville coloniale et du 
recensement de 1955 (fig. 1 et 4) permet de mett.re en 
évidence l’évolution d’une même aire gkographique, 
et ce malgré le doublement de la populat.ion dU CI la 
densification de l’habitat. Cette zone a connu une 
évolution régulière dans le sens d’un rééquilibrage 
aussi bien des sexes que de la répartition par âges, 
du fait en particulier du vieillissement sur place d’une 
partie des résidents de 1955. 

2.3. L’ORIGINE GÉOGRAPHIQUE DES ABIDJANAIS 

Compt,e tenu des observations précédentes sur la 
structure des trois périmètres, il était intéressant 
d’étudier l’origine géographique des Abidjanais Q 
partir de leur lieu de naissance ; le choix de ce critère 
n’est pas exempt de critiques puisque le lieu de 
naissance ne coïncide pas forcément avec. la prove- 
nance réelle de l’individu mais cela donne cependant 
une idée de l’ancienneté d’installation lorsqu’il s’agit 
d’Abidjan ainsi que des indications sur les parcours 
migratoires. La figure 6 montre la répartition des 
lieux de naissance par groupes d’âges. Elle n’apporte 
pas d’indications franchement nouvelles mais elle 
donne la confirmation de quelques hypothèses précé- 
demment formulées, en particulier celle de la stabilité 
d’une fraction de la population de la ville coloniale ; 
la remontée du taux des natifs d’Abidjan après 50 ans 
étant cependant dûe aux autochtones Ebrié. Plus 
importante est la confirmation d’un mouvement 
interne à la ville vers le nouveau périmètre ; la forte 
proportion des Q nés B Abidjan o (40 y0 & 10-15 ans) le 
montre puisqu’il s’agit de quartiers quasi inexistants 
10 ans plus tôt. 

Il est également intéressant d’étudier la part rela- 
tive des 0 nés en zones de forêts D et des a nés en zones 
de savane 8 selon le cerc.le. Act$uellement le rapport 
pour la population de nationalité ivoirienne est de 
63 76 en forêt (Abidjan exclu) et 37 % en savane. 
On constate immédiatement la sur-représentation 
des B nés en savane t) dans la ville coloniale, en par- 
ticulier au del8 de 30 ans, et par contre leur sous- 
représentation dans le nouveau périmètre et surtout 
dans la ville portuaire. Nous verrons par ailleurs que 
la faible accession à l’habitat, social groupé des 
originaires du nord et leur maintien dans l’habitat 
traditionnel de cours explique leur concentration à 
Treichville et Adjamé, alors que les originaires de la 
forêt tendraient à migrer vers la périphérie. 

VILLE COLONIALE 

VILLE PORTUAIRE 

NOUVEAU PERIMETRE 

Prc. 6. - Liens de naissance 
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Une woissançe annuelle de plus de 10 ‘f0, accom- 
pagnBe d’une mobilité globale annuelle de la popu- 
lation avoisinant 40 %, rend toute analyse difflc.ile. 
Les taux de croissance enregistrés en un an lors de 
I’EPR (durant la période 1978-1979) selon nos trois 
cercles sont les suivants (sexes confondus) : 
- ville coloniale : 2,3 o/O ; 
- ville portuaire : 3,3 76 ; 
- nouveau ptrirnètre : 20 ‘g. 
Soit globalement plus de 10 ‘y0 de croissance annuelle 
pour l’ensemble de l’agglomération. La croissance du 
nouveau périmltre, n’exclut. pas la densification des 
quartiers anciens, densification qui pouvait paraît,re 
difficile a priori. 

C&e première t.ypologie retenue n’apparaît donc 
pas essentielle. On n’observe pas de différenc.iation 
struct~urelle par zone. Cette conclusion est très impor- 
tante dans la mesure oti elle montre que la croissance 
spatiale de la ville s’est faite de faqon relat.ivement har- 
monieuse malgré le rythme soutenu d’arrivée de nou- 
veaux citadins ; on ne constat,e finalement que des 
nuances dans la composit8ion et.hnique, nationale, etc.. 
et des tendances dans les structures familiales par ZO- 
nes. La typologie de l’habitat que nous allons main- 
tenant. présen’cer se révélera plus discriminante au 
niveau des structures démographiques. 

3. L’habitat 

II faut, dépasser le découpage historico-géographi- 
que, pertinent mais t.rop sommaire. Tout,es les SOUY- 
populations que nous avons déjA définies présentent 
globalement les mêmes déséquilibres à des degrés 
plus ou moins exacerbés. Par contre, si l’on considére 
les sous-populations définies à partir des types 
d’habitat, des siruckures démographiques originales 
se dégagent alors nettement. Une t,ypologie relative- 
ment, simple a é-t,é retenue dans le cadre de notre 
travail [ANTOINE et HERRY, 19801 : quatre types 
d’habitat sont dist.ingués. 

3.1.. TYPES D’HABITAT ET STRUCTURES DÉMOGRA- 
PHIQUES 

L’habitat de haut et moyen standing, dont le 
développement s’est accéléré ces dernières années, 
regroupe les catégories sociales les plus aisées (dont 
la minorité européenne que nous excluons de notre 
analyse des structures). 

L’habitat économique moderne (ensembles immo- 
biliers) est le résultat d’une politique volontariste de 
logement social. Son développement est déterminant 
quant A l’évolution globale du parc immobilier ; 
malgré un ralentissement dans la constrwtion, plus 
du quart de la population y réside. Destiné pour 

l’essent,iel aux nationaux, cet habitat représente un 
effort rare en Afrique de l’Ouest. 

L’habitat évolutif, la o cour v comme on l’appelle 
plus simplement, constitue l’habitat traditionnel de 
l’agglomération. Nous regrouperons sous ce vocable 
A la fois des quart.iers légalement lotis et des lotis- 
sements illégaux (quartiers (( spontanés u) pour peu 
qu’ils se soient, inspirés d’une même norme. Mono- 
familial & ses débuts, cet habitat a connu une transfor- 
mation rapide. Chaque cour comprend actuellement 
plusieurs logements. Presque exclusif avant 1960, 
c.et habitat reste largement majoritaire. Il continue 
?I se développer en périphérie alors qu’il a tendance à 
se dégrader sérieusement dans les quartiers anciens du 
centre, du fait surtout d’une densification abusive ; 
les conditions sanitaires et la promiscuité y sont 
souvent ident.iques, voire pires, que dans certaines 
zones d’habitat sommaire plus aérées. 

L’habit.at sommaire, malgré la croissance exponen- 
tielle de la ville, a vu sa part demeurer relativement 
faible soit environ 10 yo de l’ensemble de la popula- 
t,ion de la ville au moment, de 1’EPR (Compt#e t.enu de 
ce que la plus grande part de l’habitat Q spontané )) a 
été incluse dans la précédente rubrique). Toujours 
repoussé à la périphérie de certains quartiers du fait 
de déguerpissements successifs, il est malgré sa 
Précarit*é relat,ivement bien structuré et doit être 
c.onsidéré comme un habitat de subst,itution ?I l’habi- 
tat kolutif, dont3 il constitue un complément, plutot 
que comme l’expression de l’existence d’une popula- 
tion trop pauvre pour prétendre & mieux. 

L’évolution de l’importance relative des différents 
types d’habitat est retracée dans le tableau x. La 
carte ci-jointe donne leur localisation actuelle (fig. 7). 

TABLEAU S 

Rbparfifion de la population par type d’habitaf 1963-19Y8 

TYPE D'HABITAT 1963** 1978 

Haut et moyen si.anding*. ........ 6 y/0 9% 
Économique. ..................... 19 % 20 % 
Évolutif* l l ...................... 59 yo 56 76 
Sonimaw. ....................... 16 % 9 % 

* Y compris la population européenne. 
** II ne s’agit pas des chiffres de la SEMA, mais d’une évaluation 

à partir de nos propres critéres. 
*c** Y compris certains lotissements illégaux. 

Les premiers résultats de l’enquête à passages 
répétés permettent d’établir les pyramides des âges 
pour chacun des types d’habitat (fig. S). Les habitats 
de standing et économique se caractérisent par une 

Cah. V.R.S.T.O.M., st?. Sci. Hum., vol. X-IX, no 4, 1983: 371-398. 



385 

Pro. 7. - Types d’habitat : Abidjan (Situation en mars 1078) 

txés fort.e sur-repr6sent.üt,iorl du sexe féminin ck 10 SI 

25 ans, wrrespondant h l’accueil dans les familles 
ivoiriennes de nombreuses aides domestiques venues 
le plus souvent de la famille ou du village d’origine. 
Ce phénomène apparait déja vers les années 60 
[&~BAL, 19741 mais il s’est part-iculièretnent~ amplifié. 

Cet accueil est loin d’être toujours volontaire, le 

village cherchant k faire prendre en charge des jeunes 
filles par un membre plus aisé de la famille, c.e que 
dénoncent, les c.itadins, connne cet-Le femme qui 
déclare : (( ~~orrr moi, les aides f’amiliczlps IW sont fms 
nécessuires, j’ai tiéjfi me bonne pi fait forrt le tmwil à 

CnA. O.R.S.T.O.df., SC+. Sri. Hum., L~OI. -UIX, nu 3, 1983: 371-395. 
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Les murs d’Abidjan 

1. Des arceaux de l’habitat c.olonial à la verticalitk 
d’hui (quartier du Plateau) 

d’aujour- 

2. Murs verticaux face au paysage lagunaire (quartier du Plateau) 

Cnh. O.R,S,T,O.AI., SE~. Sri. Hzzm., zrcd. SLY, rio 4, 1883: 37i-3Y.5. 



3. hfurs horizontaux : 1~s réalisations aidites des 
socibtés immobiliéres à la conqui3t.e des immenses 
espaces du plateau du Banco 

4. Autres murs horizontaux : la poussée de l’habi- 
tat populaire semi-clandestin sur le plateau 
d’Abobo 

5. Murs saturés et noircis vus d’une PUIL d’Atlié- 
coubk, vieux quartier (loti) du centre de I’agglo- 
mération 

(Photos et lbgendes Ph. HAERINGER) 

Cal~. O.R.S.T.O.Al., ~9. Sci. I-rum., vol. XIX, no d, 10s:~: 371-395. 
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l HABITAT DE HAUT ET MOYEN STANDING 

1 Aw I HABITAT ECONOMIQUE 

la maison. Pratiquemenf je n’ai besoin de personne. 
Comme je vis à AOidjan, les parents m’envoient les 
nièces, les cousines pour travailler pour moi, Ils pensent 
que j’ai de l’argent pour m’occuper de tout le monde D 
[AGUIA, 19791. Le devenir de ces jeunes filles n’est. 
pas encore connu. Elles découvrent un genre de vie 
éIoign4 de celui du village et la plupart d’entre elles 
dksireront demeurer à Abidjan. 

L’habitat économique constit.ue, au fur et à mesure 
du vieillissement de l’occupant principal, une struc- 
ture d’accueil pour les migrants qui cherchent à 
continuer leur scolarité ou qui tentent d’exercer une 
act.ivit,& Paradoxalement, c’est autour de ces chefs 
de ménage, citadins installés, que se reconstituent les 

modeles de famille élargie ; non par choix volontaire, 
mais sous la pression des parent,s, ils acceptent 
d’héberger de nombreux collatéraux. La lecture du 
tableau XI est riche d’enseignement sur ce point. 
Alors que les classes les plus aisées ne se plient plus 
aux règles de la solidarité familiale, les résidents de 
l’habitat économique adoptent le même comporte- 
ment. que les propriétaires de cour (en général plus 
âgés). 

Au sein de l’habit,at évolutif, la distinction entre 
propriétaire et locataire s’impose pour l’étude de la 
taille du mkage. Les premiers, par définition, dispo- 
sent, de plus de possibilités d’accueil. Cependant, ils 
tendent de plus en plus a diviser la cour en un 

Cnh. O.R.S.X.O.M., SE~. Xci. Hum., vol. XIX, no 4, 1983: 37’1-395. 
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HABITAT EVOLUTIF 

L FEMMES 

TABLEAU SI 

Répartition des ménuges suivant les types d’hnbifut (lj 

TTPE D’HABITAT Groupes de Ménages Familles TOTAL 

celiùataires nucléaires elergies 

Haut et moyen standing.. . . . . 
Économique.. . . . . . . . . . . . . 
Évolut.if (propriétaire). . . . . 
Évolutif (locataire). . . . . . . . . . 

% % % 9; 
3,2 71,7 05,l 100 
7,6 25,8 66,6 100 
‘W 36,8 59,2 100 

22,l 39,3 3X,6 100 

-- 
(I) Source : blinistere des travaux publics, des transports, de la c.onst.ruction et de l’urbanisme, 1978 : perspectives decennales. 

Les deflnitions retenues sont légèrement différentes de celles de I’EPR. Pour ces raisons nous n’avons pas inclus l’habitat spontané, 
qui comprend à la fois du sommaire et des cours. 

Cah. O.R.S.T.O.M., SC?. Sci. Hum., vol. XIX, nQ 4, 1083: 371-395. 
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maximum de petits logements et a multiplier ainsi 
les sourc.es de revenus. Les locataires de l’habitat 
Pvolutif, faute de place (souvent 15 à 20 ml) ont des 
capacités d’accueil moindres et l’on y trouve une forte 
proport,ion de familles nucléaires. Ce type d’habitat 
accueille aussi bien des étrangers que des ivoiriens ; 
majoritaire, il donne les caractères dominants de la 
structure démographique de la ville. 

L’habitat sommaire accuse une nette sur-représen- 
tation masculine aux âges actifs (20-40 ans). Le creux 
des 5-20 ans est plus marqué pour les garçons que 
pour les filles. Cet habitat comprend essentiellement 
des étrangers célibataires ou des jeunes couples 
récemment arrivés en ville. On doit noter que la 
structure de la pyramide de l’habitat sommaire B 
abidjan est très différente de celle constatée dans les 
bidonvilles à travers le monde. <t Dans l’ensemble 
(Pérou, 19YO ; Maroc, 1969 ; Zambie 1969...) la py7w 
mide des âges des populations de bidonville présenie 
une silhouette règulière et évasée, qui ressemble assez 
étroitemeni à wlle du pays entier )> [CHESNAIS J. C. 

et al. 19761. Ceci confirme bien la spécificité des 
«campement H d’Abidjan aussi bien par leur struc- 
ture de population que par leur role au sein de la ville. 
Cette population est souvent très proche, sur le plan 
des conditions socio-économiques, des locataires de 
l’habitat évolutif. Finalement,, aux quatre t,ypes 
d’habitat choisis correspondent quake structures de 
population ; les déséquilibres s’awentuent progres- 
sivement du haut en bas de l’échelle, au rythme 
croissant. de la rotation des individus. 

3.2. TYPES D'HABITAT ET ORIGINES GÉOGRAPHI- 
QUES 

De la même façon que pour les périmètres de la 
croissance, il est possible d’analyser l’origine géogra- 
phique des individus en fonction du type d’habitat 
oh ils résident. C’est l’objet de la figure 9 ; elle met en 
évidence une nette différenciat.ion suivant l’habitat, 
confirmant. de façon frappante bon nombre de nos 
constatations : 

HABITAT EYPLUTIF HABITAT SOMMAIRE 

FIG. ‘3. - Lieux de naissance et types d’habit.at 

Cd. (.j.R.S.T.O.M., str. Sei. Hum.. vol. XIX, no 4, 1983: 371-395. 
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- une forte proport,ion d’africains non ivoiriens (1) 
dans l’habitat de haut et moyen standing et une sous- 
représentation des ivoiriens originaires des régions de 
savane ; 

- le maintien A un haut niveau d’(c ivoirisation » 
de l’habitat économique malgré les pratiques de 
sous-location. Il apparaît très nettement que les 
originaires des zones de forêt! sont les principaux 
béneflciaires de cet habitat social aux dépens des 
originaires du Nord : Voltaïques (Sénoufo) et Mandé 
du Nord. Faut-il chercher les motifs d’exclusion dans 
les modalités d’attribution des logements ? Ou est-ce 
le signe d’une meilleure insertion dans les réseaux 
abidjanais ? 

- l’habitat évolutif connait une répartition par 
lieux de naissance très proche de celle constatée pour 

la ville coloniale, soit une forte concentration d’étran- 
gers et une relative sur-représent.ation d’ivoiriens 
originaires du Nord. C’est dans l’habitat évolutif 
que l’on a classe l’ensemble des villages autochtones, 
d’où la forte proport,ion de natifs d’Abidjan aux 
âges élevés ; 

- le schéma relatif à l’habitat, sommaire montre 
de facon frappante que les habitants des bidonvilles 
sont en grande majorité des étrangers. 

Nous avons dit que la ville avait connu un dévelop- 
pement, assez harmonieux ; on peut, conforter cette 
appréciation en se référant. à la répartition des types 
d’habitat Q l’intérieur des trois Périmèt;res : la ville 
portuaire et le nouveau périmètre ne sont pas nette- 
ment différenciés selon ce critére. 

TABLEAU XI 1 
Périm&e urbain et type d’habitat 

Wle coloniale.. . . . . . . . . . 
Ville portuaire. . . . . . . . . . . . . . 
Nouveau pCrimétre.. . . . . . . 

Que dire de la croissance de la population par t.ype concernant la croissance des unités d’habitation 
d’habitat, entre le premier et le troisiéme passages de 
l’EPR? Le t,ableau XIII rassemble quelques résultats 

observées lors de cett.e enquete (sur un an, entre 
1978 et 1979). 

TABLEAU XIII 
‘Croissance de la population par type d’habifat et étapes de la croissance 

\'ILLE COLONIALE VILLE PORTUSIRE NOIWE.kLI P,kIJIÈTRE E~~EMBLF: 

v& croissance yO croissance y& croissance SO croissance 

Habitat de standing.. . . . . . . . . . -4,l -2,3 5,8 0,1 
Hahitat économique.. . . . . . . -031 3,7 7,s $2 
Habilat Evolutif.. . , . . . . . . . . 3,3 4,2 ICI,9 67 
Habitat sommaire.. . . . . . . -- 6,X 2.1.0 1x,7 

Ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . *2,3 323 11,3 6,7 

Rien qu’il ne faille pas accorder un trop grand 
crédit a des chiffres se rapportant a des sous-échan- 

qui ne s’accroit que par l’apparition de nouveaux 

tillons parfois t!rès réduits (habitat. de standing), il se 
lotissements a la périphérie ; il semblerait donc qu’il 

dégage des tendances qui confirment. notre propos. On 
n’y ait pas de densification progressive dans ce type 

not.e la stabilisation rapide de l’habitat de standing 
d’habitat,. L’habitat. économique connaît, lui, une 
lente densification ; seuls les vieux programmes de la 

(1) Rappelons que les non africains sont exclus de l’analyse. Ils résident en majorité! dans ce type d’habitat. 

Cah. O.R.S.T.O.Ai., sér. Sci. Hum., rlol. XIX, no 4, 1983: 371-395. 
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ville coloniale semblent avoir Q fait le plein )> : il s’agit 
de cités construites avant l’indépendance, occupées 
par des familles dont la taille dépasse presque tou- 
jours 12 personnes. L’habitat évolutif, quant à lui, a 
des possibilités de densification étonnantes compte 
tenu de la surpopulat,ion déja criante ; il faut dire que 
cela conduit à une dégradation rapide des vieux 
quartiers de la ville coloniale qui n’ont plus grand 
chose à envier aux quartiers spontanés, au cont.raire, 
Ia promiscuité y étant plus grande, et les conditions 
sanitaires parfois plus mauvaises. 

4. Essai de caractérisation de la ville à partir de 
quelques variables socio-démographiques 

Dans les paragraphes précédents nous avons étudié 
l’é.volution de la ville, et considéré la modificat.ion 
progressive des structures de Ia population. L’abou- 
tissement de ces transformations, c’est l’Abidjan 
d’aujourd’hui ; nous tent,ons d’en donner une image 
synthétique, définie à partir de quelques variables 
socio-démographiques Grées de l’enquête à passages 
rkpétés. Nous voulons tester l’hypothèse suivante : 
B Abidjan, la Aratification sociale est principalement, 
rarac.térisée par l’habit.at*, les quartiers étant, large- 
ment héGrogènes de c.e point de vue ; d’autre part 
il n’existe pas vraiment de concentrations, ni par 
nationalit.és (malgré les 40 o/. d’étrangers), ni par 
ethnies, comme il en exist.e dans d’autres métropoles 
africaines telles que Brazzaville, par exemple. 

4.1. LA METHODE 

Nous avons pris en compte une série de neuf 
variables caractérisant un échantillon de chefs de 
ménages africains (7.733 personnes) tiré du fichier 
de I’enq&e à passages répétés. Voulant dépasser le 
tableau B deux ou trois dimensions nous avons eu 
recours h l’analyse fact.orielle des correspondances, 
dont l’int.érêt. réside dans la possibilité ct d’extraire 
l’eswnticl de l’information contenue dans le tablenu 
de dtrnn@es et d’en fournir une représentation imagée 
se prètunf ai&ment à l’interprétafion 1) [LEBART et al. 
19771. Cet.te analyse permet de mettre en évidence 
certaines interdépendances entre variables, et pré- 
sente l’avantage de ne faire appel ir aucun modèle A 
priori. Il ne faut pas en attendre de révélations, mais 
elle confirme dans notre cas des hypothèses de travail 
et. des constatations de terrain. Dans cette application 
nous retenons un tableau de données binaires (0 ou 1) 
concernant 31 modalités et 18 modalités supplémen- 
taires (les 3 6 cercles 1) et les quartiers). Les résultats 
d’une analyse des correspondances c.omprennent en 
particulier : 

- le tableau des valeurs propres des facteurs ; 
- - le tableau des coordonnées sur les axes facto- 

riels, les contributions absolues et les contributions 
relatives des G point,+lignes 1) (modalités) ; 

- des représentations graphiques : les plans déter- 
minés par l’intersection de deux axes factoriels per- 
mettent une projection - un B plat - d’un nuage de 
poink. Lorsque les projections de deux points sont 
proc.hes, on peut en déduire (sous réserve que la 
manipulation n’ait pas entraîné une trop grande 
déformat.ion du nuage originel, et aux fluctuations 
aléatoires près) que les deux points ont des profils 
semblables. 

Pour interpréter les axes produits par l’analyse 
des correspondances, nous disposons de deux séries 
de coefficients : 

- les contributions absolues (CTR) exprimant la 
part que prend u11 élément dans l’inertie expliquée 
par un facteur ; elles permettent de savoir quelles 
sont les variables servant A la construction d’un 
facteur ; 

- les contributions relatives ou corrélations élé- 
ment-facteur (COR) correspondant au pourcentage de 
variante de l’élément dont le facteur rend compte ; 
elles dégagent les variables c.aractérisées par ce fac- 
teur. 

4.2. L'ANALYSE 

Les 3 premiers facteurs expliquent respectivement 
10 %, 7,6 y0 et 6,4 yo de la variante totale. Ces 
pourcentages sont haut,ement significatifs pour un 
tableau de cette taille (7.733 observations x 33 moda- 
lit&). Leur apport d’informaGons est donc plus 
import.ant que ne le laissent parartre les chiffres : 

- le ler facteur concerne l’opposition entre les 
niveaux d’instruction et les types d’habitat ; 

- le 2e fact,eur met. en évidence une hiérarchie des 
riges, des situations matrimoniales et de la taille des 
ménages : les jeunes s’opposent aux vieux ; 

- le 3e facteur dégage une opposition entre les 
catégories socio-professionnelles. 

Dans la plupart des cas on représente les deux 
premiers facteurs. Nous avons préféré choisir l’image 
fournie par l’int,ersection du premier et du troisième 
facteurs. En effet le sec.ond plan factoriel (2e F) ne 
concerne que les variables purement démographi- 
ques ; les jeunes chefs de ménage célibataires s’oppo- 
sent aux c,hefs de ménage àgés et mariés. Les autres 
variables ayant une très faible cont,ribut.ion sur ce 
second facteur, démontrent ainsi la relative indépen- 
dance entre l’àge du chef de ménage et ces autres 
variables. 
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Si l’on se rep0rt.e Q la figure 10 (l), la hiérarchie des 
types d’habitat apparaît clairement sur le premier 
axe : sommaire, cour, économique et résidentiel ; 
les deux premiers en opposition avec les deux autres. 
Cette hiérarchie est paralléle à celle des niveaux 
d’instruction, depuis l’illettré jusqu’au secondaire- 
superieur, et également a la taille des ménages, l’habi- 
tat. économique accueillant davantage de familles de 
t,aille élevée. Les tailles moyennes des ménages étaient 
en 1978 les suivantes : 

TABLEAU XIV 

Type d’hahifaf ef iaille des ménages en 1978 

‘,?YI’E D’HAHITAT Ivoirien Non Ivoirien Total 

Habitat résidentiel.. . . . 
Habitat Bc.onomique.. . 
Lot,issement Bvolutif.. . . 
Habitat sommaire.. , . . 

TOTAL................ 

7,06 4.67 6,48 
7,79 5,w 7,55 
560 4,22 4,92 
4,33 3,46 3,FO 

6,26 4,15 6,25 

L’axe en ordonnte (3e F) dépasse l’antagonisme 
cadre / ouvrier, pour dégager également une distinc- 
tion entre ouvrier - manœuvre et exploitant indivi- 
duel du commerce ou de l’artisanat. Si l’on opère des 
regroupements, on voit apparaître quatre ensembles : 

- dans la partie supérieure droite du schéma, les 
membres des classes sociales privilégiées ; 

- plus au centre, Q droite, les classes moyennes oil 
dominent les ethnies Akan et Krou ; 

- au bas du schéma les ouvriers et manœuvres, 
c.ett,e dernière catégorie Q dominanle voltaïque ; 

- en haut a gauche de la figure, le secteur informel 
qui est constitué essentiellement par les étrangers, 
non voltaïques. 

Les deux premiers groupes s’associent très bien 
l’un avec. l’habitat résidentiel, l’autre avec l’habitat 
économique. Par contre les deux dernières catégories 
socio-professionnelles résident indifféremment dans 
l’habitat traditionnel de cour ou dans l’habitat som- 
maire. La c.ategorie ouvrier-manœuvre est par ailleurs 
trop globale ; il aurait été plus utile de distinguer les 
premiers, ouvriers plus ou moins qualifiés (ivoiriens 
en général) des seconds, manutent,ionnaires (volt,aï- 
ques). Si l’on en revient aux ethnies, bien qu’il n’y ait 

(1) Sur la figure 10 : 

pas de concentration spatiale marquée, deux groupes 
se distinguent, les Akan et les Krou ; originaires des 
zones d’économie de plantation, source de la relative 
richesse ivoirienne, ces groupes semblent être les 
principaux bénéficiaires du syst,ème. L’analyse nous 
offre une image simplifiée de la ville où le principal 
Contrast:e réside dans l’habitat. Le quartier est net- 
tement moins signific.atif : a l’exception de Cocody et 
du Plateau, il ne présent,e pas une hiérarchie aussi 
net.te que les types d’habitat, ; Yopougon, Port-Bouët 
ou Marcory regroupent cependant davantage de 
classes moyennes que Koumassi ou Attiéc.oubé. 

Les t.rois cercles sont également peu discriminés 
par l’analyse ; cela signifie peut-etre que les plans 
d’urbanisme succ,essifs ont permis, pour l’instant,, de 
maintenir un équilibre spatial relatif entre les divers 
types d’habit,at, et par la des différentes couches 
sociales. Le nouveau périmètre accueille toutefois de 
plus en plus d’habitat sommaire et son positionnement 
sur le schéma doit être plus a gauche en 1982 dans la 
mesure où les programmes d’habitat économique 
sont interrompus depuis 1979 ; CI Koumassi-village, 
à Gonzagueville et sur tout le cordon littoral oriental 
se développe un habitat provisoire de baraques en 
planches, remettant en cause un équilibre urbain 
toujours précaire. 

Nous avons exclu de cette analyse factorielle la com- 
munauté 0 non africaine 0. Une analyse les incluant 
(non représentée ici) nous donne un schéma qui 
décrit la réalité abidjanaise beaucoup plus crûment 
qu’une étude sociologique. La dichotomie blancs-noirs 
est flagrante : les Européens en haut a droite, tous 
les africains en bas a gauche. La (( Zone 4 C Q apparaît 
alors comme le quartier typiquement européen, cons- 
tituant ainsi l’exception Q notre schéma : il n’existe 
pas a Abidjan de regroupement ethnique sauf pour 
les minorités européennes. 

Au cours des vingt-cinq derniéres années, Abidjan 
a connu une évolution sensible de ses structures 
démographiques ; les déséquilibres les plus flagrants 
se sont partiellement résorbés : rajeunissement, fémi- 
nisation et, t( ivoirisation )) caractérisent Cett>e évolu- 
tion. 

L’extrème jeunesse de la population est porteuse 
d’une grande part de la dynamique future de la ville ; 
les perspectives démographiques dépendent aussi et 
surtout, dans le cas d’Abidjan, des mouvements 

- le terme + Sénoufo 1) designe les Ivoiriens d’ethnie voltaïque (Sénonfo, Lobi, Koulango...) ; 
- le terme 4 Voltaique B désigne les ressortissants de Haute-Volta ; 
- le terme « Fronlalier B dr5signe les ressortissants des quatre aut.res pays frontaliers de la Cote d’ivoire (Liberia, Guinée, 

Mali, Ghana) ; 
- le terme 4 Autre africain B les ressortissants des autres pays d’Afrique. 

Cah. O.K.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XI-Y, no 4, 1983: 371495. 
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migratoires. Il est toujours possible de réguler les 
flux d’étrangers, soit unilatéralement soit en accord 
avec les Etats d’origine des migrants ; par contre la 
maîtrise des courants internes s’avère une entreprise 
hasardeuse. On l’a vu, le développement de l’habitat 
économique accroît les possibilités d’accueil familial 
en ville. Cet habitat moderne, destiné aux urbains, 
favorise de nouveaux flux de migrants ivoiriens, 
moins aventuriers et qui profitent d’un point de chute 
solide, sans lequel ils ne seraient peut-être jamais 
partis. Cette migration supplémentaire reste toutefois 
très dépendante des possibilités économiques du 
mknage hébergeant. 

Contrairement aux prévisions, la croissance & un 

rythme annue! de 10 % n’a pas entraîné une dif’fé- 
renciation skucturelle marquée entre le centre (tel 
que nous l’avons defini) et, la périphérie de la ville. Un 
équilibre fragile a jusqu’à présent prévalu ; dans le 
domaine de l’habitat, il est remis en cause depuis 1979 
par l’arrêt des programmes de logement social et le 
développement de nouvelles zones d’habitat SOI~ 
maire aux marges de la ville. Or, il apparaît bien que 
la structure démographique de la ville future sera 
étroitement liée SI l’évolution des struc.tures de son 
habit‘at. 

Abidjan - Avril 1982 
Manuscrit recu au Service des l?difions de 1’O.R.S.T.O.M. 

le 27 septembre 1983 
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